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Pas le dicton -:IlGrands parleurs, petits faiseurs."
Mais non, je veux croire que toutes ces riva-

lités dont on parle n'existent pas, et que nous fi-
nlrons par for-mer une société sérieuse qui tra-vaillera, au moins quelques jours par' an, à faire
plus que la démonstration du 24 juin.

Cette démonstr.ation annuelle a certes son bon
('ôié, il fiaut la conserver', la Perpétuer-, mais nous
ne devons pas nous en tenir là.

Il 'faut continuer' notre beile histoire par des
ac(,t es.

**Comme chacun doit au moins donnerrUn, projet facile à réaliser', voici le mien, je ledonne de la manièr'e la pIlu* concise possible.TIous les ans le 24 juin, la Société, de Saint-

r'igent, etc., (sommes de M 10 ,$200 cie.,) aux
auteurs:

DU meilleur ouvrage sur lhistoi-e (du (Canaida.
De la meilleure poésie.
bu meilleur roman.
Des actes les plus courageux.
Des actes les plus vertueux.
Aux familles les plus nombreuses.
O)n Peut ajouter' et choisir', mais je ci-ois que cepr'ojet ne serait pas mauvais.
Ne pourrait-on pas l'étudier'?

LA FÊTE NATONALE

Na dit: " H[eur-eux les peuples qui n'ont
pasd'histoiî.e,", ce qui plait à Première vue
à cause de la for-me poétique de cette1
phrase, mais je la traduis bien autrement!
E tlle signi~fi: "cILeuî'eux les indifférents,(a'ils n'ont rien dans la tête." Ceci n'est pas1l'éloge d'un peuple.1

L'histoire écrite du Canada, cette forêt touffue
(lebelles et nobles actions consignées dans leslves, pourquoi existe-elle ? Parcequ'elle racontenos tr-avaux, nos idées, nos revers, nos timhs
Et vous diliez, après l'avoir lit e romphes.
peuple qui n'a pas d'hiistoi.e ? " Ah!1 non, jamais!Cependant nos annales déroulent des événementsparfois bien pén;bles. Ne vandritil pas mieux1avoir eu un passé toujour's égal, c'est-à-dire insi-
gnifiant ?

Devrait-on préférer le terre-à-terre de la vie, àl'honneur d'occuper dans l'histoire une situationqui nous a coûté .des lar-mes, des souffrances etdu sang ?

pL'homme)a famîîle, la tribu, la nation, le peu-Plene onticibasque des lutteurs.
S'ils ne combattent pas, c'est un signe d'incapa-cité. Chaque individu, chaque groupe a sa missionà remplir, et cotte mission ne consiste pas simple-mfent à traîner le boulet de l'existence. Nous somn-mes destinés, tous, à de plus hautes fonctions.

h[on'neulr à ceux qui le comprennent. Posséder
Une histoire C'est n'être pas une personnalité vul-gaire, et c'est encor'e mieux puisque c'est avoir1b~uri sa quote-pat aux progrès de l'humanité.

lerécit des choses passées est sanis intérêtdans le pr'ésent s'il ne r.epose sur le besoin qu'unpeuple éprouve de- s'éclair'er et de, marcher enavant. Tourner sans cesse dans le même cercle,
refaire toujours une chose banale est insipide.Mais brasser à pleine main les idées et les souve-i

1"B'sC'est beau 1 Créer par des efforts et des sacri-ifiîces une traditon héroïque dont Uýadnîijation des1lecteurs s' empare, c'est plus noble que la facile
ý.1loriole, de ceux qui ont existé comme des n-i

atou comme des marionnettes. Etre sorti du1grand nombre pur devenir quelqu'un ou quelque1
ahs,+ 'stps épriser. Si le siècle avatnce

nons ainsi à l'état d'insectes. Vou loi r le bonheur
en renonçant à notre dignité1

Le bonheur n'est pas dans la tête:
On peut être lieureux quoique bête.

Sans doute ! Choisissez: tranquilles et stupides,
ou combattants et progressants. Tranquilles, par-
ce que vous n'avez qu'un bonheu r vide. Stupides,
parce que vous vous immobilisez.

Nos ancêtres, qui ne songeaient certainement pas
à nous demander d'écrire leur vie glorieuse ou à
se faire éléver des monuments, travaillaient avec
courage à fonder la Nouvelle-France; leurs fils
n'ont pas été moins actifisdans l'oeuvre du dévelop-
pem ent du Canada. Sous deux drapeaux différents,
ils ont, les tins après les autres, manifesté la va-
leur le notre race par des travaux qtîi sont à la
fois l'héritage et l'honneur de leur's descendants.
Soupçon naienit-ilIs que nous serions peut-être trop
faibles d'Intelligence pour les comprendre et con-
tinuer la tradition nationale, comme cela arrive
si souvent dans les fils de famille qui ne sont plus
(le la for-ce du père ? J'aime à1 croire plûtot qu'ils
avaient confiance en nous.

Puisque nous avons recueilli la succession,
notre devoir est de la conserver intacte ; plus que
cela, (le l'agrandir.

Tout annonce que les Canadiens-Français d'au-
jourd'hui se tiennent à la hauteur de ce noble rôle,
qu'ils sont fiers du passé, qu'ils agissent dans le
pi &sentL et qu'ils songent à l'aveni'. Ils ont unte
histoire, ils en sont hieui eux, ils veulent la perpé-
tuer par' un patriotisme bien entendua et se montrer'
dignes des vaillants hommes qui tracèr'ent autre-
fois la route à l'élément français dans cette partie
du monde. C'est le joui- de la Sain t-Jean-Bapt iste
que cette situation des esprit s se manifeste le plus
visiblement. La fête du 24juin est une commo-
tien nationale. C'est tout ce qu'elle pr'oduit, dira
quelqu'un. Détrompez-vous ! Cet ébranlement ré-
pond à beaucoup de choses. Si nous avions oublié
notre histoire, si parceque nous avons souffert,
nous ne voulions plus soutenir la position d'un
peuple actif; la Saint-Jean-Baptiste n'exister'ait
pas. Plus de célébration nationale pour les races
avilies! Plus de réunions de frères par'mi les es-
claves ! Plus de gr'ands pr'ojets, dans les popula-
tions qui cèdent devant les obstacles 1 Si nous étions
l'Inde, l'Egypte ou la Pologne nous n'aurions
pas de Saint-Jean- Baptiste. Mais nous sommes
nous-mêmes et nous voulons l'être, quoiqu'il on
coûte, tout comme nos ancêtres. C'est donc une
par'ole de félicitation que j'apporte en ce moment
et je dis à votr'e intention:

"lleut'eux le peuple qui continue une belle bis-
toire.",

L'INCENDITE DE L'OPÉRA-COMIQUTE
(Voir gravure i

NExF effroyable catastrophe, qui a jeté la
cnster nation dans Pai-is, s'est produite
iy a quelque temps. Le feu a détruit

1 Opét a-Commique, et il ne r'este plus de
la salle Fuyard qu'un monceau de pierres

calcinées.
L'incendie a commencé à neuf heures moins un

q uart, vers la fin du premier acte de Migno.Ue rampe de gaz, située au haut de la scène, a
communiqué le feu à l'un des décors et l'incendie
s'est pr'opagé avec'eune incroyable r'apidité. En
moins de temps qu'il en faut pour' le dire, la ga-
ler'ie supér'ieure était embrasée et des torrents
de fum'ée remplissaient la salle. Une panique
épouvantable se produisit parmi les spectateurs;
heureusement les artistes sur la scène firent
preuve d'un sang-froid admirable : M. Taskin
s'élançant dans la salle supplia les spectateurs de

On avait éteint le gaz et seules les lampes de
sûr'eté éclairaient cette hor'rible scène ; une fu-
mée âcre et épaisse avait envahi la salle et bien-
tôt l'obscurité devint pr'esque complète. Rien que
des colonnes de fumée noire, zébr-ées de reflets
rouges et (le ger'bes de flammes.

Au dehor's, l'alar'me avait été donnée aussitôt,
mais les secoui's n'arr'ivèr'ent qu'au bout d'uîn
quart d'heur'e, sous la foi'me de pompes à br'as.
Pendant ce temps, les flammes avaient gagné les
couloirs et de chaque escalier' s'élançaient des
ger'bes de feu. Toute issue était fer'mée, chacun
('her'cha à se s:auver par les toits. Les figuî'aîît.,
les machinistes, les habilleuses, courraient al-
folés sut' la coi-niche qui sui'monte le monument,
faisant l'effet d'ombres fantastiques dans ce ter'ri-
fiant décor'. H eur-eusement, une escouade de
pompiers ar'rivait et, s'emparant des échelles des
gaziers, ces br'avos soldats les hissaient sur' la
marquise et commençaient le sauvetage.

Pendant ce temps le personnel, qui était on
hcène et les musiciens avaient cher'ché leuir'salut
par' un couloir souter'rain ; mais, on ai'rivant de-
vant la por'te, ils la tr'ouvèr-ont fermée. Ileuicu-
semen t, un cour-ageux citoyen, entendant lent s
cris de détr'esse, S'empara d'une barre de fer' ser'-
vant à fei'mer une devantture et parvint à en-
foncer' la porte.

Une foule énorme commençait à se masser aux
abot'ds du théâtre incendié.

Un soi-vice d'or'dr'e fut or-ganisé à la hâte par-
MN'. Guillot, officier' de paix du deuxième arrou-
dis>semenit, qui précisément avait assisté au com-
mencement de la î'épi'ésentation.

Bientôt ai-riva la pompe à vapeui' de la rue
Jean-Jacques-IRoussean, puis celle de la rue de
IRom,.' Des échelles de sauvetage fur'ent dressées
contr'e les mur's. A ce moment, les balcons dle
pierre se gari-ne-nt d'une quantité de femmes dé-
colletées et d'hommes on habit. Les femmes, les
bt-as nus, on l'ait', poussaient des cris déchir-ants.

En quelques instants, le toit est embrasé et le-i
flammes Ésurgissent,' jetant une terreur indicible
dans tout le quartier'.

Rue de Grammont, no 28, un locataire affolé
essaie de sauter dans la rue et vient se briser' sut'
le pavé.

De tous côtés les secour-s arrivaient avec utte
grande rapidité, et les pompes à vapeur de l'état-maode la r'ue Château-London, etd apace
Denfert-Rocher-eau se mettaient on batter'ie dans
la î'ue Gr'ammont, sur la place de la iÉourse, dans
la rue du Quatî'e-Septembî'e et sur les grands
boulevar'ds.

A onze heures et demie, les pompier's ont reti-
ré des décombres un malheureux machiniste qui
s'était évanoui et trois pauvires femmes qui s'é-
taient blotties sur le toit, pai'alyLsées3 par la
terreur. Sur la place de l'Opér'a, la violence
de l'incendie empêchant d'appliquer' au mut'
l'échelle de sauvetage, les sapenu-s l'ont assujettie
avec des cor-des qu'ils ont fait tenir'à des gardions
de la paix, et ils n'onît pas hésité à monter' ainîsi
jusqu'au faîte de l'édifice. Pendant toute la nuit,
ils ont exécuté cette dangereuse manoeuvre qui,
heurîeusement, s'est effectuée sans accident.

A trois heur-es du matin, on était maître du
feu ; mais le bâtiment s'effondrait avec un br'uit
épouvantable. On a jusqu'ici constaté une cini-
quantaine de nmorts. Il y a plus de cent blessét;
qui ont été, on majeure pai'tie, transpor-tés à leurs
domiciles par' des fiacr'es qu'on a réquisitionnés.
On dit qu'un caporal pompier qui était monté
sur le toit est tombé dans le foyer de l'incüendie,
et qu'un autre sapeur est presque asphyxié.

NOTEýS 1-7 IMPfýESSroNS

Il faut sanis cesse pr'êcher' aux peuples les bien-
faits de l'autoirité e t u.1: o"isq les bienfai ts de la
libert.-MmO DE MAINTENON.


